
        
            
                
            
        

    
LA TERRE DES LOUPS

Denis LEREFFAIT 

 

www.rebelleeditions.com 


CHAPITRE 1

Depuis le petit matin, la poudreuse tombait en abondance. Le manteau hivernal s’épaississait à mesure que les heures défilaient. Bientôt le passage par la vallée deviendrait périlleux, même pour les chasseurs les plus expérimentés. Pourtant, il lui fallait avancer, la faim le dévorait. Il décida de s’engager dans le défilé qui menait abruptement vers les gorges. Indifférent à la neige, son pelage épais le protégeait de la morsure du froid. Son odorat lui disait que quelque part, non loin, une proie gracile tentait de s’échapper. Où se cachait-elle ? Ses deux yeux perçants balayèrent la blancheur immaculée de ce massif au relief escarpé sans l’apercevoir. 

Tapi, sa fourrure épousant les couleurs de la saison, le lièvre des neiges se gardait bien de se trahir. Lui aussi sentait une présence toute proche, celle du prédateur affamé. Au moindre faux pas de sa part, la chasse se transformerait en course-poursuite haletante. L’épaisseur du manteau neigeux serait à son désavantage, la longueur de ses pattes ne rivaliserait pas avec celles de son poursuivant. Sa détente ne lui servirait à rien tant que le terrain lui serait défavorable. Loin de son terrier, il ne possédait nul refuge où se dissimuler. La faim l’avait, lui aussi, entraîné au-delà du raisonnable, pour son plus grand malheur. 

Le vent tourbillonna. Durant quelques instants, il perdit la trace olfactive de son futur repas. Il grogna de rage autant que de dépit. Trois heures qu’il le traquait sans relâche, revenir bredouille lui vaudrait les moqueries des autres membres de leur meute. Une seule proie serait bien maigre, mais par les temps difficiles qu’ils traversaient, la prouesse ne passerait pas inaperçue. Le chef de la meute, son père, le féliciterait devant tous les autres. 

Ils le trouvaient trop jeune, trop bruyant, trop indiscipliné, pour participer à leurs chasses. Les traqueurs craignaient que par sa faute les proies leur échappent. Le pic de la saison hivernal créait des tensions. La viande fraîche se faisait rare, revenir les mâchoires vides augmenterait les sources de conflit. Pour le moment, son père dominait la meute sans qu’aucun autre loup ne lui dispute le pouvoir, mais la faim aiguiserait forcément les appétits. 

Voilà pourquoi cette journée était si importante pour lui. Il devait prouver aux autres loups qu’il était temps qu’il prenne toute sa place dans la meute. Ils le croyaient incapable de les accompagner durant la chasse, il allait leur prouver leur erreur. Ce lièvre revêtait pour lui bien plus d’importance que son poids en viande. 

Les oreilles dressées, le chasseur ne faisait plus qu’un avec les sons produits par la forêt. Tous les sens en éveil, il lui semblait pouvoir entendre jusqu’à la chute d’une feuille morte. Il se tapit sur la neige. La couleur brune de son pelage le trahissait. Pourquoi ne s’éclaircissait-il pas plus à la saison des neiges comme les autres habitants de ces vallées ? Sans doute un handicap pour équilibrer les chances de survie de chacun, mais en ce moment, leur meute le payait au prix fort. 

Face au vent, il limitait les risques de signaler sa présence. Soudain, une odeur musquée, forte, l’entoura. Il la connaissait, c’était celle d’un sanglier. Une prise qui valait bien d’abandonner un maigre lièvre. Mais voilà, seul contre ce monstre de quatre cents kilos, il ne pèserait pas bien lourd. Une boule de muscles que son groin armé rendait plus dangereux encore. Dire que depuis près de trois mois, leur meute n’en avait pas croisé un seul. 

Malheureusement, à un contre un, l’affrontement tournerait court, il le savait. S’il voulait survivre à cette chasse en solitaire, il lui fallait renoncer avant même de combattre. Son estomac se rebella, il exigeait que le prédateur plante ses crocs dans un de ces savoureux gigots. Il entendait son ventre gargouiller, ce jeune loup salivait sans s’en rendre compte. Il mémorisa son odeur en se promettant de revenir très vite en compagnie de ses frères. 

Le sanglier passa à trente mètres de lui sans sentir sa présence. Décidément, ses aptitudes à la chasse progressaient. Un mois auparavant, jamais il ne serait parvenu à déjouer sa vigilance. Le plus difficile était à présent de se reconcentrer sur ce lièvre. De nouveau, il perçut son odeur. Lui aussi avait interrompu sa course au passage du sanglier, pensant sans doute égarer son poursuivant. Une odeur en masquant une autre, il jouait sa chance crânement. 

Pour son plus grand malheur, le jeune loup ne s’était pas laissé tromper. La faim aiguisait tous ses sens, à commencer par celui de l’odorat. Pour autant, cela valait-il de prendre tous les risques ? Il atteindrait bientôt les limites de la zone de chasse de leur meute. Au-delà du petit bois qu’il traversait, il entrait dans une zone inconnue, plus loin qu’il n’avait jamais été. Comme pour le narguer, le lièvre se dressa sur ses pattes arrière et le défia en exhibant ses incisives. À présent, le rongeur se tenait immobile. Presque une invitation… 

Franchir les limites du territoire de chasse de leur clan imposées par son père ne lui sembla pas si terrible. Qui viendrait le dénoncer ? Ce lièvre valait bien une légère entorse au règlement. Le chasseur observa la ligne de démarcation invisible. Rien ne différenciait l’espace enneigé qui s’étendait devant lui de celui qu’il avait traversé avant d’entrer dans le petit bois de résineux. Il avança sa patte avec circonspection. Elle s’enfonça de six bons centimètres dans le manteau neigeux sans que rien de particulier ne se produise. 

À croire que le lièvre n’attendait que ce signal pour reprendre sa course en avant. Était-ce la qualité du sol, ou la fatigue qui commençait à se faire sentir, mais le jeune loup le sentit à la peine. De toute évidence, sa proie ralentissait. La chasse touchait à sa fin, le lièvre figurerait bientôt à son menu. Il sentait déjà ses mâchoires se refermer sur sa proie de cinq ou six kilos. Pas un festin mais de la fierté. Oui, beaucoup de fierté. 

Cent mètres plus tard, le terrain s’éleva doucement pour devenir brusquement très pentu. Un véritable mur qui allait sonner le glas des espoirs de ce lièvre arctique. Acculé dans une impasse, le rongeur à la robe immaculée signa son arrêt de mort. Les parois rocheuses formaient à présent comme un goulot d’étranglement. Le jeune loup ralentit, plus besoin de gaspiller des forces précieuses, son futur repas lui tendait les pattes. 

Le lièvre fit brusquement volte-face. Simultanément, six petites têtes blanches surgirent de la poudreuse. L’inconscient venait de mener son bourreau à proximité de sa tanière. Le repas frugal s’annonça d’un coup nettement plus festif. Pourquoi alors se sentait-il brusquement si mal à l’aise, presque hésitant ? Pourtant, la promesse d’un généreux déjeuner aurait dû le combler… Le comportement de ses proies n’y était pas étranger. Au lieu de détaler aussi vite que leurs pattes le permettaient, les sept lièvres émergèrent complètement. Pire, ils avançaient pas après pas dans sa direction sans que leurs yeux ne trahissent la moindre peur. 

À son tour, le jeune prédateur se figea. La détermination qu’ils affichaient ne lui disait rien de bon. Depuis quand les loups devaient-ils craindre les lièvres ? Ils jouaient crânement leur dernière chance, sans doute une technique désespérée pour le dissuader de bondir tous crocs dehors. Comment pouvaient-ils croire qu’il renoncerait après une si longue traque ? L’imaginaient-ils réintégrer la meute en expliquant aux autres loups avoir été chassé par des lièvres ? Il deviendrait la risée de tous ! 

Pourtant, à cet instant, son instinct lui commandait non pas seulement de reculer, mais tout simplement de fuir… Sur le point de céder à la panique, son amour-propre le rappela à l’ordre. Que pouvaient de simples lièvres, même au nombre de sept, contre une machine à tuer de sa corpulence ? Ils étaient maintenant à dix mètres de lui, quelle décision prendre ? Personne ne pourrait témoigner de sa fuite. Peut-être que les autres chasseurs avaient raison et qu’il n’était tout simplement pas prêt ! 

À tergiverser, il les laissa couvrir la moitié de la distance. Il devait se décider, et vite ! La suite des événements se déroula en accéléré. Un loup gigantesque surgit de nulle part et le saisit brutalement par la peau coup pour l’entraîner vers le bois d’où il était venu. Son cerveau mit cinq secondes à reconnaître son père sous les traits de ce nouveau venu. Au même instant, les lièvres à l’apparence inoffensive se métamorphosèrent en monstres. Leur pelage se hérissa de pointes acérées tandis que leurs incisives se transformaient en crocs tranchants. 

Deux loups surgirent à leur tour du petit bois pour couvrir la retraite du chef de la meute tenant dans sa large gueule le jeune loup rétrogradé au simple rang de louveteau. Les sept rongeurs ne renoncèrent pas pour autant. Affronter des loups face à face ne semblait pas les intimider. Leurs yeux injectés de sang leur conféraient une apparence si cruelle que les loups préférèrent ne pas planter leur regard dans le leur. 

Plus rien ne comptait pour les trois loups, excepté de regagner au plus vite le petit bois. Les lièvres passèrent à l’offensive. Voyant leur proie s’échapper, ils devinrent fous furieux. Usant d’une détente hors du commun, le plus téméraire des sept se catapulta sur la gauche d’un des loups pour l’obliger à s’isoler des autres. La manœuvre faillit bien réussir. Sans son expérience de chasseur aguerri, la cible du lièvre n’y aurait laissé qu’une poignée de poils et une entaille heureusement peu profonde au niveau de la cuisse droite. 

Secoué en tous sens tel un fétu de paille, le jeune loup bringuebalé dans la gueule de son père n’en menait pas large. La course-poursuite ne s’acheva qu’une fois à couvert du petit bois. Le souffle court, les chasseurs de la meute coupèrent leur effort. À une dizaine de mètres, en terrain découvert, les lièvres s’immobilisèrent à leur tour. Les deux groupes se défièrent du regard. Les deux minutes suivantes parurent interminables. C’est alors que sans prévenir, les rongeurs firent demi-tour tandis que leurs pelages reprenaient une teinte de blanc immaculé à l’aspect des plus inoffensifs. 

Le loup blessé lécha sa plaie dont le sang coagulait déjà. Pour cette fois, l’aventure ne tournerait pas au drame, mais il s’en était fallu de peu. Le chef de la meute relâcha l’étreinte de sa mâchoire et le jeune loup tomba sur le sol. Son père lui parut encore plus grand que d’habitude. Il faut dire que dame nature l’avait généreusement pourvu. Sa musculature impressionnait tout comme sa taille, il fallait être fou ou suicidaire pour oser lui tenir tête. Celui qui viendrait lui disputer sa domination aurait aussi tôt fait de se jeter du haut d’une falaise, la mort serait plus douce à accueillir. 

Et pourtant, il émanait de lui une odeur mêlant la peur et la colère. Que ces lièvres suscitent chez lui une telle combinaison chimique ne s’expliquait pas. Le regard réprobateur des autres chasseurs alourdit encore le malaise ambiant. Tandis que tous reprenaient leur souffle, son fils se redressa sur ses pattes, l’air penaud. 

Avec la meilleure volonté du monde, il ne comprenait pas ce qui venait de se passer. Le silence l’accablait. Il décida de s’adresser à celui à qui il devait plus que le respect, mais la vie. Il utilisa cette connexion mentale qui existait depuis sa naissance entre lui, sa mère et son père. Elle restait un mystère pour lui, surtout qu’elle lui permettait de parler à eux, et à eux seuls. Contrairement aux autres loups de la meute, avec qui il échangeait de manière primitive. 

— Père… 

— Gallène, je suis très déçu ! Si Gueule Noire ne t’avait pas suivi, tu serais mort, puis dévoré sans que nous ne sachions jamais ce qui te serait arrivé. 

— Je voulais juste chasser, montrer à la meute que j’étais prêt à… 

— À rien du tout ! La survie de la meute n’est possible que si nous respectons des règles, celles que je décide. Quand viendra ton tour de prendre la tête de la meute, tu feras ce que tu voudras, mais aujourd’hui, ton insouciance a failli nous coûter très cher. Nous veillons sur les loups et les loups veillent sur nous. Ne pas comprendre cette simple chose revient à tous nous condamner. La chasse est une science qui ne s’improvise pas ! Nos crocs ne sont pas en mesure de nous protéger quand nous sortons de notre zone de chasse. Si tu ne te sers pas de ton cerveau mieux que ça, tu ne survivras pas ! 

— Père… 

— Je ne veux pas t’entendre ! La meute s’inquiète déjà de notre absence, nous devons regagner le centre de notre territoire avant que la nuit tombe. Demain, je serai peut-être prêt à entendre tes excuses, mais pas ici, pas maintenant. En route ! 

Gallène comprit qu’insister serait une erreur. Son père contenait difficilement sa colère, le sentiment de peur dominait encore ses émotions. Les oreilles basses, il s’intercala entre Gueule Noire et Oreille Cassée. Le chemin du retour s’annonçait long et silencieux. De loin en loin, des hurlements accompagnèrent leur progression. À son entrée dans la tanière, les louves de la meute lui lancèrent à leur tour des regards réprobateurs. Quand sa mère apparut sur un rocher surplombant un sentier enneigé, toutes se dispersèrent. 

Elle grogna doucement, sa mère l’invitait à la rejoindre sans tarder. Après toutes ces émotions, le réconfort maternel ne serait pas un luxe. Il s’approcha d’elle et frotta sa tête contre son pelage à la douceur incroyable. Tout comme son père, sa mère mesurait près du triple d’un loup adulte, une taille qu’il n’atteindrait pas avant encore deux longues années. Gallène s’impatientait de grandir, de montrer aux autres loups quel sang coulait dans ses veines. Mais pour le moment, il ne dépassait pas la taille d’Oreille Cassée, un loup de corpulence très moyenne. Il lui tardait de plus en plus que sa croissance s’accélère. 

— Père est furieux contre moi… 

— Si tu comptes sur moi pour le calmer, il va falloir changer de stratégie. Je t’ai toujours défendu, mais là tu viens de dépasser les bornes. Aucun loup ne transgresse les lois de ton père sous peine de bannissement. Ce que tu viens de commettre le place dans une situation délicate. S’il ne te punit pas de façon exemplaire, demain d’autres loups vont s’enhardir, défier son autorité. Dans quelques mois, cette meute n’en sera plus une. 

— Je ne voulais pas que ça finisse comme ça, je souhaitais seulement qu’il soit fier de moi. 

— Gallène, ton père était déjà fier de toi, il faut être aveugle pour ne pas le voir. 

— Je suis désolé… 

— Je crains que tes regrets ne suffisent pas. Pourquoi n’as-tu pas attendu le printemps ? Le ventre plein, la meute aurait plus facilement pardonné. En ce moment, les esprits s’échauffent rapidement, la plus petite proie devient la convoitise de tous, nous sommes nombreux à ne rien avoir mangé depuis des jours. 

— Si seulement j’avais pu tuer ce sanglier, murmura-t-il, ou au moins le rabattre vers la meute… 

— Ne dis donc pas de bêtises, aucun de nous n’a aperçu de sanglier depuis des semaines. S’il s’en trouvait un traversant notre zone de chasse, crois-moi, nos chasseurs l’auraient senti ! 

Sa mère venait de le piquer au vif en doutant ouvertement de son affirmation. Elle, son père ou la meute tout entière, pouvait lui reprocher son inconscience, mais il ne mentait jamais. Gallène releva la tête, essayant vaguement de se grandir pour se donner de la constance, puis articula de son mieux. 

— Ce sanglier existe, j’ai capturé son odeur, je serais capable de le retrouver ! Je sais que je ne suis pas un chasseur, mais j’ai observé… 

Il comprit qu’il tenait peut-être là son unique chance de se racheter. S’il les conduisait jusqu’à cette bête, alors l’attitude de la meute évoluerait. Son père le punirait pour l’exemple, mais pas au-delà du raisonnable. De peur de s’attirer les foudres de son père, les autres loups évitaient de s’approcher des frontières de leur territoire. Le sanglier devait le savoir ou le sentir, il s’y croyait certainement en sécurité. 

— Je te mets en garde Gallène, la meute sera impitoyable avec toi si… 

— Mère, je ne vous décevrai pas, j’ai réellement senti et ensuite vu ce sanglier. Je sais l’importance qu’il représenterait pour notre meute si nous parvenions à le retrouver. Père ne veut plus me voir pour le moment, jamais il ne me laissera le temps de lui parler. 

— Ne bouge pas d’ici, je vais aller le trouver. Si je parviens à le convaincre, je te conseille de ne pas le décevoir une seconde fois… 
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L’animal pesait bien dans les quatre ou cinq cents kilos de viande et de muscles. Face à une meute de loups à l’estomac vide, ses chances bien que maigres n’en étaient pour autant bien réelles. Aucun animal ne se risquerait à un face-à-face brutal. L’impact tuerait à coup sûr l’inconscient. Pour le moment, ils l’entouraient en attendant qu’il commette une erreur. Les obstacles naturels pouvaient le jeter à terre à tout moment. Qu’il trébuche seulement et les loups se jetteraient sur lui. 

Le chef de la meute lui coupait systématiquement la route pour le forcer à demeurer dans leur zone de chasse. L’épisode des lièvres ne serait qu’une esquisse de ce qu’il pourrait se passer s’il franchissait les limites de leur territoire. Si sept lièvres pouvaient affronter quatre loups affamés sans reculer, alors qu’adviendrait-il si, à son tour, le sanglier se métamorphosait ? 

Le père de Gallène l’ignorait, mais il ne se sentait pas d’humeur à tenter l’expérience. Deux loups hurlèrent pour prévenir leurs congénères, leur proie les entraînait dans des résineux dont les épines marqueraient leur chair en profondeur. Si le sanglier disposait d’un cuir épais, ce n’était pas leur cas. Gueule Noire peinait à suivre le rythme imposé, sa blessure bien que superficielle le faisait souffrir. 

Toujours dans son sillage, Oreille Cassée l’encouragea de ses grognements. Aussi bon chasseur l’un que l’autre, la meute ne pouvait se passer de leur science de la traque, surtout si elle ne voulait pas revenir bredouille de cette formidable dépense d’énergie. La mère de Gallène connaissait son rôle, elle récitait sa partition à la virgule près. Sa garde rapprochée, composée de trois louves, ne quittait pas le sanglier des yeux. En cas de besoin, elles sacrifieraient leur vie pour la sauver. 

Le scénario faillit deux fois tourner au cauchemar, mais la chasse s’acheva sur une victoire de la meute. Le loup alpha, mal dominant de la meute, se chargea lui-même de la mise à mort. Gallène regarda son père fondre sur sa victime. Une leçon de stratégie qu’il conserverait gravé à tout jamais dans un coin de sa mémoire. Une hiérarchie depuis longtemps établie décida de qui mangerait en premier, puis en second, et ainsi de suite. 

Les estomacs affamés se remplirent. Avec ce précieux repas, les tensions baisseraient. Si Gallène était à blâmer, les loups lui devaient aussi de ne plus souffrir des affres de la faim. En signe d’apaisement et de pardon, son père le conduisit à l’écart. 

— Gallène, je sais que ce n’est pas facile en ce moment. Le passage à l’âge adulte est une épreuve par laquelle nous sommes tous passés. Ne cherche pas à brûler les étapes, tu ferais une grave erreur. Le moment venu, tu deviendras un grand chasseur, que le sanglier ne sente pas ta présence est un signe. Crois-moi, un jour, cette meute aura besoin d’un nouveau chef, je pressens que tu te montreras à la hauteur. Mais ton apprentissage est encore long, la patience est une vertu qu’il va te falloir cultiver. La fin de la saison hivernale approche, bien des changements l’accompagneront, il va être temps de débuter ton initiation. 

— Une initiation ? répéta Gallène surpris. 

— Une chose après l’autre. Mon vieux disait qu’il me fallait laisser du temps au temps… 

— J’aurais bien aimé le connaître. 

— Lui aussi, crois-moi. Lui aussi. 

— Je peux te poser une question ? 

— Si je peux y répondre sans trahir de trop grands secrets… 

— Père, je sais que je m’aventure en terrain dangereux, mais je voudrais savoir pourquoi mère, toi et moi pouvons parler alors que les autres loups, non. 

Son père grogna doucement. Gallène comprit l’avertissement et recula de trois pas. Alors qu’il s’attendait à une remontrance, il vit son père hésiter. 

— Mon fils, les mystères de la vie ne s’expliquent pas tous avec de simples mots. Répondre à cette question te conduirait à en poser d’autres, tu n’es pas encore en capacité de tout entendre. Sache seulement que bientôt cette interrogation recevra la réponse qu’elle mérite. En attendant, ne franchis plus jamais les limites de notre territoire, les lièvres ne sont qu’un tout petit exemple des dangers qui t’attendent dehors. 

— Pourquoi voulaient-ils me tuer ? 

— Pourquoi avons-nous chassé ce sanglier ? 

— Ils voulaient me dévorer ? Père, les lièvres ne sont pas comme nous, ils ne mangent pas de viande… 

— À l’intérieur de notre territoire non, mais une fois franchies certaines limites, ils deviennent des chasseurs impitoyables. Ce lièvre savait que tu le chassais, je pense même qu’il sentait ton inexpérience. Il voulait t’entraîner jusqu’à sa tanière pour que le piège se referme sur toi. Tu peux remercier Oreille Cassée de veiller sur toi. Sans lui… 

Ces paroles résonnèrent dans l’esprit de Gallène. Ce que son père venait de dire confirmait le sentiment ressenti pendant qu’il chassait ce lièvre. Lorsqu’il avait croisé le sanglier, le rongeur n’en avait pas profité pour disparaître. Au contraire, c’est comme s’il avait attendu qu’il retrouve son odeur. Effectivement, il devait des remerciements à Oreille Cassée, et même bien plus, il venait de contracter une dette difficile à acquitter. 

— Je vais demander à Gueule Noire de s’occuper de ton instruction. Il n’est pas toujours facile à comprendre, encore moins à suivre, mais il peut t’apprendre beaucoup. Lui et Oreille Cassée forment un duo de chasseurs expérimentés, grâce à eux, tu apprendras à survivre en milieu hostile. Un jour, peut-être ta vie dépendra de leurs enseignements. 
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Perché sur la pointe d’un rocher, l’épervier guettait sa proie. Le pigeon se croyait à l’abri des branchages au cœur de la forêt d’épineux, il se trompait. Le rapace attendait son heure. Son futur dîner prendrait bientôt son envol, la chasse débuterait. L’issue n’était pas jouée d’avance, loin s’en fallait, neuf tentatives sur dix se soldaient par un échec. L’épervier le savait, pas le pigeon. Au besoin le chasseur lui ferait peur, le forçant à s’envoler. Grâce à ses serres puissantes, s’il parvenait à se saisir de sa victime, la partie de chasse tournerait court. 

Gallène, tapi dans l’ombre, observait la scène. Il suivait les instructions d’Oreille cassée. Un bon chasseur apprenait beaucoup en regardant comment les autres animaux traquaient leurs proies. Cet épervier aussi devait composer avec un territoire de chasse dont les limites étaient les mêmes que celles des loups. En sortir l’exposerait à une possible métamorphose violente de sa proie, pas certain que ce rapace ne finisse pas à son tour au menu de ce pigeon. 

Le printemps modifiait la forêt. En se réveillant, la nature diffusait des pollens, des parfums de fleurs entêtantes, tout un tas d’odeurs nouvelles propres à troubler l’odorat des meilleurs chasseurs. Alors le sien… Sa formation au sein de la meute était un travail de longue haleine. Il y avait tant à apprendre. Son père suivait ses progrès avec intérêt, Gueule Noire lui en rendait compte toutes les semaines. 

Depuis l’épisode hivernal de sa chasse au lièvre, Gallène veillait à ne pas s’approcher de trop près des limites de leur territoire. Il avait retenu la leçon. Fini ses jeux de louveteaux, chaque animal croisé sur leur territoire, aussi inoffensif qu’il paraissait, pouvait être un tueur patenté. Plusieurs fois, des lièvres l’avaient provoqué, poussant le vice jusqu’à s’approcher à moins de cinq mètres de ses griffes. Qu’ils essaient autant de fois qu’ils voulaient, il ne tomberait plus dans leur piège. 

Ce matin, il se sentait en forme, robuste sur ses pattes. Très loin de ce qu’il avait ressenti la nuit précédente. Bien à l’abri au cœur de la meute, il avait senti ses muscles le brûler, son corps se contractait tout seul, comme s’il se révoltait de l’intérieur. Des douleurs qu’il ressentait depuis peu à intervalles réguliers. Cette nuit, il avait tenté de chercher du réconfort auprès de sa mère, mais impossible de la trouver. 

Elle et son père étaient partis chasser à la faveur de la pleine lune. Au petit matin, ils les avait vus revenir bredouilles et fatigués. Leur pelage conservait les traces d’une longue traque, peut-être en bordure de la frontière qui délimitait leur territoire de celui des monstres. Ainsi avait-il choisi de qualifier la zone qui s’étendait au-delà de la zone de chasse de leur meute. Gallène préféra ne pas les inquiéter avec ses problèmes musculaires ressentis cette nuit. Puisqu’il se sentait en pleine forme, autant enterrer ce souvenir douloureux au fond de sa mémoire et ne plus y penser. 

Les louves entourèrent ses parents. Une sorte de conseil improvisé débuta. Les jeunes, dont Gallène, n’étaient pas encore autorisés à y prendre part. Dans quelques mois, au terme de la saison estivale, après sa mise à l’épreuve, il entrerait dans la cour des grands. Jusqu’à ce moment, impossible d’accéder au statut de chasseur confirmé qui lui permettrait de siéger auprès de son père. La meute avait ses règles, il les avait déjà suffisamment transgressées ces derniers temps pour ne pas chercher à de nouveau encourir les foudres paternelles. 

La queue basse, les louves rompirent le cercle du conseil. Une tension palpable s’abattit sur la meute. Quoi que venait de leur annoncer son père, les nouvelles ne semblaient pas bonnes. Que se passait-il ? Galène tenta de s’approcher de sa mère qui grogna de désapprobation. Il battit vivement en retraite. D’expérience, quand elle réagissait comme ça, mieux valait se tenir à l’écart. L’inquiétude le saisit. Quelle relation y avait-il entre leur comportement et leur chasse nocturne ? Il n’eut pas le temps de se perdre en conjectures. 

Trois jeunes louves, récemment initiées à la chasse en meute, sortirent d’un sous-bois. Elles paraissaient d’humeur joyeuse, et se dirigèrent sans tarder vers un groupe de chasseurs aguerris. Peu après, Oreille Cassée s’éloigna de la meute, aussitôt rejoint par Gueule Noire. Gallène suivit leur échange à distance. Une jeune biche s’était imprudemment éloignée de sa harde avec son faon. Une excellente promesse de repas, de celle qui redonnerait du moral à toute la meute en même temps qu’elle remplirait les estomacs. 

Trop inexpérimentées pour leur donner la chasse avec de bonnes chances de réussite, les trois jeunes louves venaient chercher de l’aide. Gueule Noire décida d’emmener Gallène avec eux. Ils ne seraient pas trop de six pour fatiguer la biche qui défendrait son petit jusqu’à son dernier souffle. Surtout, ils devaient continuer de l’isoler de la harde, son retour en son sein compromettrait leurs chances de faire un bon festin. 

Un peu d’action n’était pas pour déplaire à Gallène. Vu l’ambiance, il préférait s’éloigner du reste de la meute. Il comprit vite que le plus difficile pour lui serait de ne pas se laisser distancer par les trois jeunes louves. Bien décidées à montrer à leurs aînés leurs talents de chasseresses, elles se jouaient de tous les obstacles proposés par la forêt environnante. Gallène tirait la langue, le souffle court, il respirait difficilement. Les courbatures de la nuit laissaient plus de traces qu’il ne l’imaginait. 

Cette traque tournerait vite au calvaire si ces louves ne ralentissaient pas. Oreille Cassée grogna quand il se réceptionna moins bien qu’il ne l’imaginait après le franchissement d’un fossé masqué par une souche. Si la jeunesse donnait des ailes à ces trois louves, la vieillesse n’offrait que des raideurs musculaires à qui les sollicitait un peu trop. Elles comprirent le rappel à l’ordre et ralentirent. Gallène apprécia. Gueule Noire n’en laissait rien paraître, mais il commençait lui aussi à s’essouffler. 

Cette course dura encore quinze minutes. Gallène tenta de s’orienter. Cette partie de forêt, sans être familière, ne lui était pas non plus totalement inconnue. Oreille Cassée ordonna une pause. Débuter une partie de chasse épuisé, ou le souffle court, ne paraissait pas judicieux. Les louves se regroupèrent sans se rapprocher de Gallène. Si Gueule Noire l’avait imposé au trio, elles le jugeaient trop inexpérimenté pour la traque de cette biche et de son faon. 

Surveillant les alentours, le duo de chasseurs aguerris se coucha sur le sol. Oreille Cassée se contorsionna pour atteindre le dessous de sa patte arrière droite. Depuis quelques minutes, il boitait légèrement. La faute à une épine qui s’était plantée dans la chair tendre située entre ses coussinets. Heureusement, elle dépassait encore suffisamment pour qu’il se l’arrache délicatement avec ses incisives. Une goutte de sang perla. Il lécha la plaie, sa salive accélérerait le processus de cicatrisation. 

Le trio de louves trépigna vite d’impatience. Cette pause brisait leur élan, il leur tardait de planter leurs crocs dans la chair tendre du petit faon et de se repaître jusqu’à plus faim. Gallène se sentait de plus en plus mal à l’aise, il finit par en comprendre la raison. Cette zone de chasse lui rappelait de biens mauvais souvenirs. Les louves les entraînaient dans la direction de celle qu’il avait empruntée lors de sa chasse au lièvre qui s’était soldée par l’intervention in extremis de son père. 

Oreille Cassée et Gueule Noire ne l’ignoraient pas, voilà pourquoi ils ne le quittaient pas des yeux. Les louves grattèrent le sol. Galène maîtrisait parfaitement le langage des loups, mais il préférait, et de loin, parler mentalement avec ses parents. En écho, les deux vieux chasseurs grondèrent en montrant leurs canines. Que leur importait l’impatience affichée par le trio, c’étaient eux, et eux seuls, qui mèneraient la danse. 

Gueule Noire se redressa sur ses pattes. Lui non plus ne montrait pas beaucoup d’entrain, la proximité de la zone frontalière immatérielle délimitant leur zone de chasse ne lui plaisait qu’à moitié. Encore plus si leur groupe devait s’en approcher davantage jusqu’à la longer. Oreille Cassée huma l’air et baissa la tête. Le vent venait de tourner. L’odeur de la biche et de son faon leur flatta le museau. À croire que la nature elle-même s’impatientait de les voir reprendre leur chasse, au point de venir provoquer leurs estomacs vident depuis trop longtemps. 

Le signal du départ à peine donné, les louves se ruèrent de nouveau à travers bois. Le terrain descendait à présent en pente douce. Oreille Cassée suivait en veillant bien où il posait ses pattes. Pas question de se blesser de nouveau par manque d’attention. Galène restait quelques mètres en arrière. Les louves lui pardonneraient difficilement de compromettre le résultat de cette chasse en commettant une erreur de placement. Il était là pour apprendre, il se contenterait donc d’observer de loin. 

Vent de face, les odeurs de la biche et de son petit excitèrent le groupe. Les instincts primaires prenaient le dessus sur la stratégie. Gueule Noire rappela à l’ordre d’un claquement sec de la mâchoire les apprenties tueuses en mal de chair fraîche. Plus expérimentées que Galène, elles n’en demeuraient pas moins des néophytes concernant ce genre de traque. 

Le sous-bois laissa place doucement à un terrain découvert. Difficile d’en tirer le meilleur parti, surtout s’il s’agissait d’approcher leurs proies en toute discrétion. En contrebas, un point d’eau reflétait les rayons du soleil qui commençaient à perdre de leur intensité. De gros nuages noirs pointaient à l’horizon. Si la pluie s’invitait, le terrain deviendrait vite boueux. À qui profiterait-il ? En théorie, la vélocité plaidait en faveur de la biche. Pour autant, le nombre favoriserait les loups. Demeurait une inconnue. Quelle serait l’influence du jeune faon dans cette équation ? Pas si simple, il ralentirait sa mère, mais décuplerait son énergie à le défendre des prédateurs. 

Galène mesurait toute la complexité d’une chasse qu’un élément climatique pouvait faire basculer dans un camp ou dans un autre. Quand enfin, ils aperçurent leurs proies innocemment occupées à se rafraîchir, les louves s’immobilisèrent. Oreille Cassée se positionna avec Gueule Noire et ils se tapirent sur le sol. Le trio se dispersa avec méthode, les rabatteuses se chargeant d’effrayer la biche et son petit de manière à ce qu’ils se précipitent en direction des deux chasseurs prêts à leur sauter à la gorge. 

Un scénario classique qui faisait ses preuves depuis la nuit des temps. Les nuages menaçants continuaient à s’amonceler au-dessus de leur groupe. Galène se plaça légèrement en hauteur de manière à ne rien rater du cours que les louves s’apprêtaient à lui dispenser. Ventre à terre, le trio progressait mètre après mètre en restant face au vent. La biche, très calme, confiante, sans doute trop, étanchait sa soif sans se douter que sa vie et celle de son petit ne tenaient déjà plus qu’à un fil. 

Encore une vingtaine de mètres et les louves bondiraient. La peur ferait paniquer la mère, un sentiment qu’elle transmettrait instantanément à son petit. Le trio entama la partie la plus risquée de leur chasse, celle consistant à contourner le point d’eau en restant invisible. Des bourrasques de vent se levèrent. Des feuilles s’envolèrent et tournoyèrent en l’air avant qu’un courant ascendant les entraîne toujours plus loin. 

Galène, les oreilles basses, ne se sentait pas au mieux. Un sentiment indescriptible qu’il mit sur le compte de son inexpérience. Il tenta de se raisonner, mais n’y parvint pas totalement. Une sorte de sixième sens battait la chamade, une sensation qu’il avait déjà connue récemment en se retrouvant face au lapin peu avant qu’il ne se transforme en monstre. Pourtant les limites de leur zone de chasse n’étaient pas atteintes, loin de là. Plus de cent mètres les séparaient encore de la frontière au-delà de laquelle celle des monstres débutait. 

Il sentit ses poils se hérisser le long de son échine. S’il s’écoutait, il rebrousserait chemin dans la seconde en entraînant avec lui le reste du groupe. Mais pour qui passerait-il ? Un pleutre ? Un louveteau perdu loin de sa mère ? Impossible de faire preuve de quelque autorité sur la meute dans le futur avec un tel passif. D’autant que ces trois louves étaient sans doute les chasseuses qui un jour succéderaient à Gueule Noir et Oreille Cassée. S’en faire des ennemis en gâchant leur chasse ne serait sûrement pas la meilleure idée de sa jeune vie. 

Non, son instinct pouvait lui commander de s’enfuir, la raison lui imposait de rester. Et que dirait son père devant tant de lâcheté ? Après ça, comment pourrait-il le légitimer comme son successeur. Un jour prochain, son père vieillirait, son trône vacillerait, faute d’héritier crédible, une guerre de clan ravagerait les siens. La désolation qu’il en résulterait condamnerait la meute à l’exil loin de ces terres. D’autres loups revendiqueraient leur territoire de chasse, ce serait le début de la fin. 

Tout ça pourquoi ? Pour avoir écouté un sentiment ressenti lors d’une partie de chasse dont l’issue ne faisait aucun doute… C’était décidé, il se ferait violence si besoin, mais il ne quitterait pas son poste d’observation. Une détermination de façade bientôt battue en brèche par une nouvelle vague de pressentiments négatifs. Pourtant, tout semblait se dérouler comme lors d’une chasse normale. Une nouvelle bourrasque de vent agita les feuillages alentour, un nuage de pollen décrivit une arabesque compliquée à deux mètres du sol. 

Et c’est là qu’il comprit… Le vent tourbillonnant poussait les feuilles en direction de la biche et de son petit en y mêlant l’odeur des louves. Leurs proies ne pouvaient pas ignorer leur présence, et pourtant, elles ne réagissaient pas. C’était un piège ! Elle et son faon constituaient un appât, un leurre, sur lesquels le trio se précipitait en victimes consentantes. Galène poussa un hurlement de mise en garde qui dut s’entendre à des kilomètres à la ronde. 

Gueule Noire et Oreille Cassée comprirent à leur tour la nature du danger. Ils hurlèrent à leur tour, mais il était bien trop tard pour sauver les trois louves affamées. Les poils couvrant le corps de la biche changèrent de couleur en même temps que leur structure évoluait pour la recouvrir d’une sorte de blindage. Des crocs acérés de dix centimètres sortirent de sa bouche tandis que ses mâchoires s’élargissaient. Le faon, copie conforme de sa mère, vivait la même transformation. En l’espace de quelques fractions de seconde, les proies venaient de muter en tueurs sans pitié. 

Quatre lièvres jaillirent à leur tour de terriers invisibles à l’œil nu et leur coupèrent toute possibilité de retraite. Les jeunes louves décidèrent de vendre chèrement leur vie. La nature les avait pourvues de griffes et de crocs, elles en feraient bon usage. Deux se ruèrent sur la biche, la troisième jetant son dévolu sur le faon. Galène observa la scène, impuissant. 

Quoi qu’il lui en coûte, il devait regarder ce qui allait se passer et surtout ne jamais l’oublier. La survie de leur meute dépendrait peut-être un jour du triste spectacle que la vie lui donnait de voir. Et puis, le conseil lui demanderait de témoigner, ne serait-ce que pour éviter que d’autres loups ne tombent dans ce même piège. 

Les griffes des louves glissèrent sur le pelage blindé de la biche sans l’entamer. Usant de leurs crocs, elles tentèrent de la saisir à la gorge sans plus de succès. D’un coup de tête, la mère du faon propulsa l’une des deux assaillantes à cinq mètres de distance, juste dans l’axe des quatre lièvres. Aussitôt, ces petites boules de poils à l’aspect inoffensif se métamorphosèrent en monstres carnivores assoiffés de sang. Galène assista à la mise à mort de la louve. Avant qu’elle ne puisse se redresser sur ses pattes, encore légèrement groggy par le coup de tête de la biche, les lièvres fondirent sur elle. Ils se montrèrent sans pitié. 

Galène se força à ne pas détourner les yeux. Il assistait à la fin qui lui aurait été promise si son père ne s’était pas porté à son secours. Une chance que ne connaîtrait jamais cette jeune louve. La curée prit la forme d’un bain de sang. La peur décupla les forces de la seconde louve qui se rua une nouvelle fois sur la biche. Mal lui en prit, elle l’attendait de pieds fermes. 

Pas question cette fois de la repousser d’un coup de tête, elle venait d’offrir une partie de son repas aux lièvres, elle comptait en rester là. Lorsque la louve se jeta sur elle en tentant de lui planter ses griffes dans les yeux dans l’espoir de l’aveugler, la biche se retourna d’un bond et la saisit à la gorge. Les mâchoires de l’animal se refermèrent d’un coup sec sur la carotide de son assaillante, lui brisant la nuque presque sans effort. 

De son côté, le faon, moins expérimenté que sa mère, se débattait comme un beau diable pour contenir les assauts de la dernière louve encore en vie. Encore jeune, il ne dominait son adversaire que d’une courte tête. D’un poids sensiblement égal, il n’aurait pas survécu plus de deux minutes si son pelage blindé ne l’avait pas protégé des griffes de la jeune louve. Encore frêle sur ses grandes pattes osseuses, il tomba sur son flanc droit sous l’assaut suivant. Ses sabots fouettèrent le vide, la louve prenant bien soin de s’en tenir hors de portée. 

Galène l’encourageait à distance de profiter de son avantage pour tenter de fuir en revenant à couvert de Gueule Noire et d’Oreille Cassée. Peine perdue, elle manquait de lucidité. Fini l’instinct de meute, elle en revenait au seul besoin primaire qu’elle ressentait, celui de survivre. Dans son esprit de louve aux abois, cela revenait à tuer ou être tuée. Une logique qui l’amena à s’acharner sur sa proie, même métamorphosée en monstre. 

Toujours à terre, couché sur le flanc, le faon tentait de se relever. Passive et observatrice, sa mère se retenait volontairement d’intervenir. Lui aussi semblait passer une épreuve, chaque maillon de la chaîne alimentaire devait montrer ce dont il était capable. Le trio avait échoué, qu’en serait-il pour lui ? Voilà à quoi songeait Galène en spectateur privilégié de ce drame qui se jouait à une centaine de mètres de lui. 

La louve effectua un saut de cabri pour éviter une nouvelle fois les sabots rageurs du faon. Elle retomba sur ses pattes et profita de sa position ascendante pour lacérer le poitrail exposé du jeune animal. Le résultat parla de lui-même. Son pelage blindé ne couvrait pas tout son corps, du sang macula la robe beige de l’animal juvénile. Le faon poussa un cri aigu de douleur. Sa mère se décida à intervenir. 

D’un bond véloce, elle se jeta sur la louve. Surprise, sa demi-seconde d’hésitation condamna la dernière survivante du trio. La biche planta ses crocs dans ses reins et lui sectionna la moelle épinière. Tel un pantin désarticulé, la louve ne ressentit même pas la mort l’emporter. Ensuite, le sinistre festin débuta. Pour des carnivores, ce spectacle n’avait rien d’inhabituel, encore moins de révoltant, si seulement les rôles n’étaient pas inversés. Voir une biche et ce faon se repaître des entrailles de leur prédateur naturel rendait Galène plus que mal à l’aise. 

Gueule Noire baissa la tête devant ce véritable gâchis. À présent, il fallait rejoindre la meute avec la lourde tâche de justifier la perte de ce trio prometteur. Oreille Cassée, la queue basse, se demandait comment il pourrait à son tour affronter le regard des autres chasseuses… Pour sa part, Galène ne voyait pas les choses exactement de la même façon. Ils payaient cette leçon au prix fort, décidément rien n’était jamais gratuit dans ce monde. 

Plus inquiétant encore, la zone des monstres semblait avoir empiété de plusieurs mètres sur leur territoire de chasse. La frontière était-elle mouvante ? Galène en doutait. Les regards que posaient Oreille Cassée et Gueule Noire dans la direction de la biche et de son faon en disaient long sur leur incompréhension. Visiblement, eux aussi croyaient le trio de louves hors de portée des monstres, à l’intérieur de leur zone de chasse. Que se passait-il donc hors de ces frontières pour que la situation évolue de cette manière ? Et jusqu’où s’étendait-elle ? 

Galène aurait aimé être invisible, ou pour le moins un caméléon, pour se fondre dans le décor et mener sa propre enquête. Ce mystère les mettait tous en péril, son père y compris. À ne pas l’éclaircir, la meute courait les plus graves dangers. Un jour ce serait de sa responsabilité d’en connaître le fin mot. Mais tout ça était à prendre au conditionnel. La meute survivrait-elle seulement aussi longtemps… 

Gueule Noire donna le signe du départ. Rester plus longtemps à proximité de la biche ne lui disait rien qui vaille. Oreille Cassée lui emboîta le pas, Galène les suivit. Le chemin du retour s’annonçait pénible, mais toutes proportions gardées, sans doute moins que de s’expliquer devant le reste de la meute. Que l’héritier les accompagne serait une bonne chose, il confirmerait que les événements s’étaient bien déroulés comme ils le diraient. La tête basse, ils repartirent sans entrain ni énergie, tournant le dos aux monstres qui se désintéressaient d’eux. 

0000

Son père bouillait d’une colère rentrée. La disparition du trio de louves représentait une lourde perte pour la meute. Une génération prometteuse comme la leur ne se remplacerait pas si facilement. D’autres louves prendraient leur place, mais elles étaient loin de posséder leur talent, encore moins leurs aptitudes à traquer les proies indispensables à la survie du clan. Le conseil convoqua Galène. Son audition confirma les récits d’Oreille Cassée et de Gueule Noire. Le conseil se retira pour délibérer. Au final, aucune louve ne réclama de sanction à leur encontre. 

L’ambiance de la meute était à la tristesse et à la colère. Le tribut payé aux monstres devenait chaque jour un peu plus pesant. Le père de Galène se retira à l’écart et se coucha sur un tapis de feuilles. Le chef de meute avait à réfléchir, tous ces changements ne lui plaisaient pas. La pleine saison de la chasse approchait, combien de louves y survivraient ? Les monstres se montraient, mois après mois, de plus en plus rusés, n’hésitant pas à tendre des pièges à leurs prédateurs naturels. 

Une situation que Galène ne comprenait pas, même si elle était comme une évidence après ce que la dernière chasse lui avait donné à voir. Il décida qu’il était temps de parler avec son père. En tant que futur chef de cette meute, il trouvait légitime de s’interroger. Sa mère lui aurait conseillé d’attendre, de revenir plus tard, mais il fit taire la petite voix qui lui recommandait de ne pas le déranger. 

— Père… 

— Pas maintenant Galène, je dois réfléchir ! 

— Je me pose des questions. 

— Moi aussi je m’en pose, ne crois pas que tu trouveras toutes tes réponses auprès de moi. 

— Pourquoi notre zone de chasse se réduit-elle ? lui demanda-t-il, en préférant ne pas tenir compte de la remarque de son père. 

— Qui te dit qu’elle se réduit ? La vérité, c’est qu’elle se déplace vers le Nord. Au gré des saisons, les frontières bougent, c’est ainsi… 

Galène observa son père. Avec le temps, il parvenait de mieux en mieux à lire ses émotions. Pourquoi lui mentait-il ? Le croyait-il encore un louveteau immature ou craignait-il que la vérité soit trop difficile à accepter ? Par le passé, il se serait contenté de feindre d’accepter ce mensonge, mais plus aujourd’hui, plus après le massacre des trois louves. 

— Père, je n’ai pas peur d’affronter la vérité, lui répondit Galène qui n’en menait pas large de défier la version de son père. Si notre zone de chasse se déplace vers le Nord, notre tanière devrait déménager. Pourtant, je ne vois aucun préparatif. Des petits vont bientôt naître, nous devrions déjà être partis… 

— Viens t’asseoir près de moi, mon fils ! J’aime quand tu réfléchis de cette manière, notre meute aura bientôt besoin d’un nouveau guide. 

— Bientôt ? répéta Galène paralysé par l’annonce de son père. Mais mère et toi, vous êtes les dominants de notre meute, dans la force de l’âge, pas un loup ne songe à menacer votre position. Si demain… 

— Calme-toi Galène, il n’est pas question de demain, mais nul n’est éternel. Sous peu, je vais devoir aller inspecter nos frontières, ta mère m’accompagnera. La sécurité de notre meute est plus importante que tout, plus importante que nos vies. Si les frontières bougent, je dois m’en rendre compte de mes propres yeux. À la prochaine pleine lune, nous partirons deux jours, elle et moi. Je te rassure, nous ne prendrons pas de risques insensés. Je compte sur toi pour veiller sur notre clan durant notre absence. Gueule Noire et Oreille Cassée resteront à tes côtés. 

— Laissez-moi vous accompagner… 

— Écoute ton père Galène, s’immisça sa mère en émergeant d’un bosquet au feuillage coloré. Ta place est ici, tu es encore trop jeune pour nous accompagner. Un jour, tu nous accompagneras, mais ce que nous avons à accomplir lors de la prochaine pleine lune est bien trop dangereux. Hors de nos frontières, la vie des loups ne tient pas à grand-chose, nos ennemis n’attendent qu’un faux pas pour nous éliminer. 

— Qui sont ces ennemis, mère ? 

— Tous les habitants des forêts et des plaines alentour, pour peu que nous nous aventurions au-delà de certains lieux. Les limites de notre zone de chasse n’ont pas bougé durant des générations. Comme tu l’as si bien compris, ce n’est malheureusement plus le cas. Ces trois louves représentaient l’avenir de notre meute. Elles étaient déjà de grandes chasseuses, traquer et tuer des animaux bien plus gros qu’elles ne les effrayaient pas, et pourtant tu as vu ce qu’il est advenu d’elles. Imagine maintenant ce qui se passerait si nous devions affronter des renards, des mangoustes, ou pire, des félins… Ton père et moi, nous n’en avons jamais croisés, mais nous savons qu’ils existent. Quand tu vois ce que peuvent devenir de simples lièvres ou des biches, je n’ose imaginer en quel monstre se métamorphoseraient des prédateurs bien plus dangereux ! 

— Pourquoi nous ne nous transformons pas quand nous sortons de notre zone de chasse ? l’interrogea Galène profitant que sa mère abordait pour une fois des sujets qu’elle repoussait d’habitude. 

— C’est un des mystères qui trouvera sa réponse en son temps, quand tu pourras enfin nous accompagner les nuits de pleine lune. 

Galène comprit qu’il n’en apprendrait pas plus sur ce sujet. Au moins savait-il à présent que ses parents détenaient bien plus d’informations qu’il ne l’imaginait seulement quelques minutes plus tôt. Puisqu’ils semblaient plus bavards que d’habitude, il tenta de poser une autre question. 

— Père… 
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